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nnan 30
«il mois 16
Trois mois 8

Tn an. . . . » • . . . 35 fr.
Six mois . . . . . . . 18
Trois mois 10

Ons'alioncse :
A SAtJMUB,

«he! tous les Lilirairfis ;

A PABIS ,
Cher DONGREL et BU L L I E S .

PÎAcede la Bourse, 83;
A. E W I G.

Rue Fléchier, S.

L'abonnement conîiaae jusqu'à réception d'an svU cos-

trîilre.; — L'abonnement doit iite psyé d'ayarise.

POLITIQUE, LITTÉMTUBE, SCIENCES, INDUSTRIE
30
75

INSERTIONS.
Annonces, la ligne. • ,
Itéclaaies. —. . .
Faits divers, — . . .

RÉSERVES SONT FAITES
Du (Iroil da refuser 1« [luMIcatlon

des Infiortions reçues ot mÔme p«y<Ses.
lauf restitution dans ce dernier cas;
Et du droit do modilior la rédaction

do» annonces.

Les articles communiqués
doivent «Ire remis au bureau
du journal la veille de la repro-duction,

avnnt midi.
Les manuscrits déposés n«

«ont pas rendus.

On ts'roltonsie :
A PABI»,

UfcM MH. BAVAS-lAmïl! el CI»,
Place de laBourse, 8.

Les abonnements de trois mois pourront «Ire payés en tim-bres-

poste de 15 cent., envoyés dans une letlre affranchie,

SAUMUR,, .
1 3 -A-vril l e S O .

Chronique générale.

Le ministre de la guerre vient d'adresser
à lous les chefs de corps une circulaire éma-nant

de son cabinet et portant la date du1"
avril.

Cetta circulaire a trait à l'éducation des
enfants de troupe.
D'après les règlements sur la matière, les

enfants de troupe âgés de moins de dix ans
restent dans leur famille et ne doivent re-joindre

leur corps qu'après avoir atteint cel

Il n'y a d'exception que pour les enfanis
des militaires qui sonl eux-mêmes présents
aux corps. Leurs enfants peuvent être reçus
à deux ans parce que les parents peuvent les
soigner elles surveiller eux-mêmes.

Les enfants ne sont donc envoyés dans
les régiments qu'stu moment [dix ans) oti
commencent leur instruction et leur éduca-tion.

C'est ce moment que choisit, par la
circulaire précitée, leministre de la guerre
pour prescrire que les enfants de troupe
« devront être envoyés désormais e x c l m i v e -
» ment dans les établissements laïques d'ins-
» truction. Dans le cas oiîi les parents de
» quelques-uns des enfants dont i l s'agit se
» refuseraient à les laisser conduire à ces
» établissements laïques, l'enfant de troupe
» serait rendu à la famille et rayé du con-
» trôle. »
Or, i l faut noter que les places d'enfants

de troupe ne sont recherchées que par des
familles d'anciens militaires peu aisées. On
voit par là ce qu'il y a d'inique et d'arbi-traire

dans la mesure récemment édictée.
N'y a-t-il pas là une pression odieuseet

attentatoire aux droit» des parent» qu'on
place ainsi entre leurs intérêts et leurs con-victions?

Nous avons cru devoir signaler ce nouvel
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{Suite.)

Toutes les surprises qu'Adrienne éprouvait de-puis
la veille l'empêchèrent de faire attention à ce

propos el de remarquer le changement qui s'opérait
dans la conduite de Malicorne et de sa femme.
— Dans quel endroit du village se trouve le mer-'

cier ?'deiBanda-t-elle.

— Il y en a pttisîeurs ; mais le plus rapproché de
chez nous, c'esl Brunei ; il demeure à côté de la
poste, dans la grande rue qui conduit à l'église.
— Je vois cela. Je vais mettre des bottines et y

aller loul de suite.

Le mot posle avait éveillé sa pensée. Elle se dit
si la rue étail déserte, il lui serait facile de

glisser dans la boîte la lettre destinée à Jacques
Hervey.

Centrée dans sa chambre, elle prit une enve-
'oppe, écrivit dessus d'une écriture assez grosse :
« Monsieur Jacques Hervey, médecin, à Château-
Bernard »; et y introduisit la lettre qu'elle tira de
«on corsage, et se prépara à sortir.
Quand elle sa trouva seule dans la rue, elle

allentatdu gouvernement soi-disant libéral
«dont nous jouissons». Il est clair que
ceux qui détiennent aujourd'hui le pouvoir
veulent détruire dans l'âme de l'enfant tou-tes

les croyances, toutes les idées grandes et
généreuses qui ont été jusqu'à présent le no-ble

patrimoine duchristianisme.
Il ne s'agit pas ici de ces grandes ques-'

lions que peu d'hommes sont aptes à trai-ter
et qui peuvent faire hésiter les meilleurs

esprits ; nous sommes en présence de toule
une série de mesures mesquines, arbitrai-res,

injustifiables, et qui loules ont pour but
de contraindre la jeunesse à subir un ensei-gnement

que nous n'avons pas besoin de
caractériser ici, mais qui aboutit fatalement
au matérialisme. Voilà ce qu'on veut, voilà
le but final vers lequel on tend. Nousne
pensons pas cependant que le ministre de la
guerre ait beaucoup creusé la question ni
qu'il marche vers ce but avec une implaca-ble

résolution ; nous pensons plutôt que,
comme tant d'autres, i l n'est qu'un instru-ment

inconscient el surtout incapable de se
rendre compte du mal qu'il fail. Quoi qu'il
en soit, nous n'avons pas cru devoir laisser
passer la mesure dont nous venons de par-ler

sans protester contre ce nouvel allen-
tat.

* *

Des élections législatives ont eu lieu di-manche
dans la première circonscription de

Besançon (Doubs). En voici le résultat :
Inscrits 13.675
V o l a n t s . . . . . . . . . 8.446

MM. Beauquier (ext.-gauche) 3.580
Olivier Ordinaire (union rép.). 2.532
David (gauche) 1.436
Journault (gauche r épub l . ) . . . 475
Voix perdues 123

Il y a ballottage.

La candidature de M. Journault avait un
caractère d'hostilité contre M. A. Grévy,
qu'il s'agissait de remplacer; elle n'a été pré-sentée

qu'à la dernière heure.
M. Ordinaire est un ami personnel deM.

le Président de la République, qui se trouve

éprouva la sensation qui doit assaillir le prisonnier
lorsque, après de longs jours de réclusion, il recou-vre

la liberté, c'est-à-dire quelque chose comme
l'ivresse, des éblouissemenls ; ses jambes élaient
flageolantes ; il lui semblait qu'elle avait désappris
à marcher el qu'elle allait choir sur la roule.

Cependant celle sensation fut de courte durée,
et elle se rerail promptemenl de ce trouble physi-que

, auquel étaient venues se joindre les mysté-rieuses
appréhensions de la jeune vierge qui,

pour la première fois, marche sans prolecteur à
ses côtés.
A part quelques enfants, bambins de quatre à

cinq ans, qui jouaient sur la route, elle ne ren-contra
personne, ce qui lui permit de jeler dans la

boîte de la poste, sans êlre vue d'aucun, habitant, la
lettre qu'elle tenait cachéa. dans sa main. Ellene
lefitpas cependant sans de grands battements de
coeur el une vive rougeur.

Si sa présence à l'église, la veille, en compagnie
de Julienne Malicorne, avait été une cause d'éton-
nemenl pour tout le monde, son entrée, seule,
dans la boutique de Brunei, surprit encore davan-tage

l'honorable mercier, sa femme et sa fille. Tous
les trois accoururent pour la servir.
— Que désire mademoiselle 7 s'écrièrent-ils en

choeur.
— De la laine rouge, répondit Adrienne.
Mais les époux Brunet et mademoiselle Léocadie

ainsi tenu en échec par le radicalisme le plus
avancé jusque dans son pays, la Franche-
Comté.

* *
Les élecleurs du canton deNarbonne

(Aude) étaient convoqués dimanche pour
élire un conseiller général, en remplacement
de M. Bonnel, décédé.

M. Paul Narbonne, radical-socialiste, a
été élu par 1,712 voix, contre deux républi-cains

opportunistes qui étaient ses concur-rents.

* *
Le bruit courait il y a trois jours que le

fameux général de la Commune, Bergeret,
a«ait élé arrêté. Le Ga u l o i s dit à ce sujet:

« Renseignements pris, l'arrestation de
Bergeret n'a pas eu lieu plus que celle de
Félix Pyat. L'ex-général des fédérés est venu
à Paris, en réalité, il y a près de trois semai-nes,

muni d'un sauf-conduit en règle, que
lui avait octroyé M. Lepère.

» Mais quand i l eut laissé expirer le der-nier
délai du séjour qu'il avait obtenu du

gouvernement, Bergeret ne paraissait nulle-ment
disposé à regagner l'étranger. Le pré-fet

de police dut le faire appeler dans son ca-binet,
et, là, i l le mit en demeure ou de quit-ter

immédiatement la France, ou de sollici-ter
du ministre de l'intérieur le renouvelle-ment
de son sauf-conduit.

» L'ex-général choisit ce dernier parti, et
M. Lepère a, sans difficulté aucune, signé
l'autorisation nécessaire.

» Il nous revient même que, si Bergeret
persistait à ne plus vouloir s'en aller, le
gouvernement, au lieu de le mettre en élat
d'arrestation, persisterait à renouveler indé-finiment

son permis de séjour ; ce biais lui
épargnerait d'avoir à prendre une résolution
embarrassante vis-à-vis des groupes avancés
de la gauche parlementaire. »

Pour M. Lepère, la Commune serait-elle
une congrégation autorisée?

* *

Pour la dix-huitième fois, si notre calcul

Brunei, leur fllle, étaient tellement stupéfaits qu'ils
mirent un bon quart d'heure à trouver le carton
qui contenait la laine rouge.
Maître Brunet, bavard, curieux et mercantile

comme presque tous les pelils marchands, se remit
le premier.
— Mademoiselle n'a pas besoin de gants ? Nous

en avons de très-beaux en pur chevreau, qui nous
sont arrivés d'Auxerre ce malin. Léocadie, montre
donc la boîte de ganls à mademoiselle. Nous avons
aussi des rubans très-frais, des cols el manchettes
mousquetaires, de la belle passementerie, des
ceintures pour robes, des garnitures de boutons et
de la parfumerie des meilleuresmaisons de Paris.
Et, loul en parlant, le mercier étalait ces diver-ses
marchandises sur le comptoir.

Adrienne, peu habituée au bavardage des mar-chands,
se laissa aller à faire quelques emplettes.

— Ma fille va vous porter ces objets, dil Brunet,
el si vous ne voulez pas vous déranger, je l'enverrai
tous les deux jours, chez M. Malicorne, prendre vos
commandes.
Mais cela ne convenait en aucune façon à

Adrienne. Elle tenait trop à profiter de toutes les
occasions qui se présentaient d'user d'une liberté
si nouvelle el qui lui semblait si bonne , pour ac-cueillir

avec satisfaction l'empressement du mer-cier.

— Je vous remercie, dit-elle, quand j'aurai be-

est exact, le Triboulet comparaissait, ven-dredi,
devant le tribunal correctionnel.

C'esl encore une série de dessins publiés
sans autorisation qui a provoqué les pour-suites

contre notre confrère.
Ces dessins, renfermés dans le numéro

du 28 mars dernier, sont au nombre de
six.

Les cinq premiers, formant la série des
OEufs de Pâques, représentent; l'un. Tri-
boulet portant à M.Jules Ferry, sur une
brouette, un oeuf portant le chiffre 7 ; l'au-tre,

M. Jules Ferry trouvant une veste dans
l'oeuf en question; le troisième, « le petit
père Lepère», trouvant une pipe neuve dans
l'oeufque leTriboulel luiofTre; lequalrième,
Triboulet lui-même, découvrant, dans le
sien, une gigantesque fleur de lys.

Un cinquième dessin complète la série :
Il a pour titre « l'Elysée » et représente

des personnages poliliquesfortconnusjouant
au billard :
— Sapristi! s'écrie l'un deux, impossible

de caramboler, nos billes sont changées en
oeuf».

Le sixième, enfin^ fait bande à part. Ony
voit Triboulet debout entre deux sacs d'ar-gent

portant les chiffres 200 et 500 francs,
el disant avec un large sourire :
-—200 et 500 font 700. Sept cents francs

pour sepl dessins sur l'article 7. Décidément
le 7 est un chiffre fatidique.

Le gérant du journal a été condamné,
celtefois, à 1,000 fr. d'amende.

De l'ArcUevôQue de Tourii et dei»ÉvC-
qne«t d'AngeriH, du Uanii» de IVanteii et
de liaval,

A M . le Président de l a République, touchant les dé-crets
du 29mars dernier, relatifs aux congréga- >

lions religieuses. î
(Suite et fin.) i

Et pourquoi appelons-nous dans nos dio-.
cèses ces prêtres d'élite qui tendent par leur«
voeux à la perfection des conseils évangéli-ques?

C'est que leur concours nous est
indispensable pour le minislère de la préii-

soin de quelque chose, je viendrai moi-même faire
mes emplettes.
Pendant cette conversation, quelques voisines

aperçurent Adrienne dans la boutique de Brunet;
l'une d'elles courut chez l'aubergiste, qui demeu-rait

presque en face du mercier, et dit à madame
Gendronneau :
— Sillelte, — diminutif de Françoise, — viens

donc voir la demoiselle do M. Malicorne.
Il va sans dire que madame Gendronneau quitta .

au plus vite ses fourneaux et vint jeler un coup
d'oeil dans la boutique de son voisin.
A ce moment, Adrienne sortait de chez le mer-cier.

Madame Gendronneau luifilun grand salul, et,
s'adressant à son obligeante voisine, elle lui dil :
— Garde un peu la maison, je vais chercher

Gendronneau qui est sur le port.
El elle s'empressa de suivre la jeune fllle, guet-tant

ses moindres regards.
Adrienne rentra chez Malicorne.
Madame Gendronneau fit le tom; de la mais()n

de colui-ci et s'en revint chez elle par la ruelle so-litaire.

— Eh bien, Sillelte, lui dit sa vpijiné, qu'est-ce
. que tu penses de cela, toi ?

— De quoi ? demanda la rutfèe personne.
— Je parle de mademoiselle Adrienne.
— Ma foi, je n'y pensais plus. Merci de ta peine,



A b s o r b é d u m a t i n a u s o i r p a r l e s m i l l o
d é t a i l s d e l ' a d m i n i s t r a t i o n p a r o i s s i a l e , l e
c l e r g é s é c u l i e r n e s a u r a i t s u f f i r e , d a n s l es
v i l l e s s u r t o u t , a u x e x e r c i c e s e x t r a o r d i n a i r e s ,
a u x s t a t i o n s d ' A v e n t o t d e C a r ê m e , p ar
e x e m p l e , q u i e x i g e n t d o l o n g u e s p r é p a r a -t
i o n s . N o u s m a n q u e r i o n s d o p r ê t r e s p o ur

l e s e r v i c e c u r i a l , s i l e s c o n g r é g a t i o n s r e l i -g
i e u s e s n o v e n a i e n t à n o t r e a i d e d a n s l a d i -r
e c t i o n d o n o s c o l l è g e s , d a n o s g r a n d s e t de

n o s p e t i t s s é m i n a i r e s . I l n ' e s t p a s i n u t i le
d ' a j o u t e r q u o , p o u r l a l i b e r t é e t l a p a i x d es
c o n s c i e n c e s , n o u s a v o n s l e d e v o i r d e p r o c u -r
e r a u t a n t q u e p o s s i b l e à n o s d i o c é s a i n s d es

d i r e c t e u r s s p i r i t u e l s a u p r è s d e s q u e l s i l s
p u i s s e n t t r o u v e r l e s l u m i è r e s e t l e s s o i n s q u i
l e u r s o n t n é c e s s a i r e s o u u t i l e s , s o i t d a n s l es
m i s s i o n s g é n é r a l e s , s o i t d a n s l e s r e t r a i t es
p a r t i c u l i è r e s . D o n c , c e s o n t n o s p r o p r es
d r o i t s , l e s d r o i t s e l l e s i n t é r ê t s d e n o s d i o -c
è s e s q u e l é s e r a i e n t g r a v e m e n t l e s d é c r e ts

d u 29 m a r s , s i l e g o u v e r n e m e n t p r e n a i t s u r
l u i d e l e s m e t t r e à e x é c u t i o n .

M a i s , n o u s d i r a - t - o n , l e s d é c r e t s d u 29
m a r s s e b o r n e n t à e x i g e r d e s c o n g r é g a t i o ns
r e l i g i e u s e s l e s d i l i g e n c e s n é c e s s a i r e s p o ur
d e m a n d e r e t o b t e n i r l a r e c o n n a i s s a n c e l é -g
a l e . N o u s n e s a u r i o n s v o u s l e d i s s i m u l e r ,

m o n s i e u r l e P r é s i d e n t , u n e p a r e i l l e e x i g e n c e,
l o i n d e c a l m e r n o s a p p r é h e n s i o n s , n e f a i l
q u e l e s r e n d r e p l u s v i v e s . U e s t i m p o s s i b l e
d e s é p a r e r c e t t e m e s u r e d e s d é l i b é r a t i o ns
q u i l ' o n t p r é c é d é e e t a m e n é e ; et t o u t l e
m o n d e s a i t s i e l l e s s o n t d e n a t u r e à d i s s i p e r
ï i o s c r a i n t e s .

D a n s q u e l b u t a u r a i t o n i m p o s é a u x c o m -m
u n a u t é s r e h g i e u s e s l ' o b l i g a t i o n d e d e m a n -d
e r u n p r i v i l è g e ( c a r l a r e c o n n a i s s a n c e l é -g
a l e e n e s t u n ) , s i c e l t e d e m a n d e d e v a i t ê t re

f a v o r a b l e m e n t a c c u e i l l i e ? P e u t - o n n o u s a c -c
u s e r d e n o u s m o n t r e r t r o p d é f i a n t s ? Q u ' o n

l i s e l ' a r t i c l e 6 d u 2* d é c r e t : « L a d e m a n d e
d ' a u t o r i s a t i o n d e v r a c o n t e n i r l a j u s t i f i c a t i on
q u e l a r é s i d e n c e d u s u p é r i e u r o u d e s s u p é -r
i e u r s e s t e t r e s t e r a fixée e n F r a n c e . » O r

p e r s o n n e n ' i g n o r e q u e l a p l u p a r t d e n o s o r -d
r e s r e l i g i e u x , s o l e n n e l l e m e n t a p p r o u v és

p a r l ' É g H s e , o n t l e u r s u p é r i e u r g é n é r a l à
R o m e , a u p r è s d u S a i n t - S i è g e , s u i v a n t l a
t r a d i t i o n c a t b o l i q u e . C ' e s l e u r i n d i q u e r
d ' a v a n c e e t a s s e z c l a i r e m e n t q u e l r é s u l t at
o b t i e n d r a i t l e u r d e m a n d e . N o u s n e v o u l o n s
r i e n a j o u t e r , l e s t e x t e s p a r l e n t a s s e z d ' e u x -
m ê m e s .

Q u e l q u e i n j u s t e s e l f u n e s t e s q u e p a r a i s -s
e n t d e t e l s p r o j e t s , i l s s ' a g g r a v e n t à n o s

y e u x p a r l e d é c r e t q u i p r o n o n c e à c o u r t d é -l
a i l a d i s s o l u t i o n d e l a C o m p a g n i e d e J é s us

e n F r a n c e , A v r a i d i r e , e t d e l ' a v e u d e t o ut
l e m o n d e , c ' e s t l e b u t p r i n c i p a l a u q u e l o n
t i s e d e p u i s u n a n . P o u r c e t t e v a i l l a n t e m i -l
i c e , l ' e f f r o i d e s a d v e r s a i r e s d e l ' É g l i s e , c e

n e s o n t p l u s d e s i m p l e s m e n a c e s q u e l ' on
f a i t e n t e n d r e ; e l l e e s t j u g é e e t c o n d a m n é e
• d ' a v a n c e , s a n s ê t r e r e ç u e à « r e m p l i r l es
f o r m a l i t é s p r é l i m i n a i r e s à s o n a u t o r i s a t i o n , »
I l n e s a u r a i t v o u s é c h a p p e r , m o n s i e u r l e
P r é s i d e n t , q u e c e l t e e x é c u t i o n p r é v e n t i v e e t
s o m m a i r e n e l a i s s e p a s d ' a t t e i n d r e l ' E g l i se
c a t h o l i q u e e l l e - m ê m e q u i , r é u n i e a u s a i n t
C o n c i l e d e T r e n t e , a p r o c l a m é l a S o c i é t é de
J é s u s « u n p i e u x I n s t i t u t , » p i u m I n s t i t u t um
a stincta Sede a p p r o b a l u m.

ajouta-l-elle en rentrant dans sa cuisine.
Cooeme on le voit, les cent yeui de l'Argus de la

fable n'étaient rien en comparaison de l'active sur-veillance
qui devait s'exercer sur loules les actions

d'Adrienne,
Elle devait trouver parmi les créature» de son

tuteur, e t particulièrement dans Flageolet, que l a
cupidité excitait, les espion» les plus acharnés.
Jacques Hervey reçut la lettre d'Adrienne à

deux heures de l'après-midi, jusle au moment
oh il allait monter en voiture pour continuer ses
visites.

11 lui sembla que celle lettre, sans timbre-poste,
apportée par le facteur et venant du village, devait
cacher quelque chose de mystérieux. L'écriture de
l'enveloppe, pleine et longue comme une écriture
masculine, ne lui fil pas supposer un instant que la
missive qu'il tenait entre les mains pût être celle
qu'il devait trouver le soir, à huil heures, sous l a
porte du jardin de Malicorne. Cependant, une c e r -taine

éfflolicn involoplaire s'étanl emparée de l u i,
U rentra dans s o n cabinet pour la lire.
L'écriture de la lettre était fine el serrée.
H courut tl l a signature et lut avec un transport

d e joie ce nom qui était écrit au-dessous de la der-nière
ligne : « Adrienne. »

Son regard s'arrêta «ur un p o t t - s c r i p i u m tracé le
matin même, e t q«i apprenait à Jacques Hervey
p o u r q u o i i l n ' a v a i t p a » t r o u v é l a I e l l r e , l a v e i l l e , à

C e n ' e s t p a s s a n s u n é t o n n e m e n t m ê l é do
t r i s t e s s e q u e n o u s a v o n s v u figurer p a r m i
l e s c o n s i d é r a n t s d u d é c r e t l ' u n d e s a c t e s l es
p l u s i n i q u e s a c c o m p l i s s o u s l ' a n c i e n r é g i m e ,
l e s a r r ê t s d u P a r l e m e n t d o P a r i s d o 1762 e t
1767. I l y a n o m b r e d ' a n n é e s q u e l e j u g e -m

e n t d e l ' h i s t o i r e a f l é t r i c e l t e oe u v r e d e
h a i n e e t d e v e n g e a n c e , i n s p i r é e p a r l e s j a n -s
é n i s t e s e t l e s i n c r é d u l e s d u s i è c l e d e r n i e r ,

e t d o n t l ' h i s t o r i e n p r o t e s t a n t S c h oe l l a p u
d i r e « q u ' e l l e d o i t ê t r e d é s a p p r o u v é e p ar
t o u s l e s h o m m e s d o b i e n n o n p r é v e n u s . »
L e s f a i t s n e c o n f i r m e n t p a s c e t t e a s s e r t i on
« q u e l o s e n t i m e n t n a t i o n a l s ' e s t t o u j o u rs
p r o n o n c é c o n t r e l a S o c i é t é d e J é s u s . »
C o m m e n t l e s e n t i m e n t n a t i o n a l a u r a i t - i l p u
s e p r o n o n c e r c o n t r e u n e c o m p a g n i e q u i , n é e
e n F r a n c e , e s t r e s t é e d e p u i s s o n o r i g i ne
l ' u n e d e s i l l u s t r a t i o n s d u p a y s ; q u i a é t é
s o u t e n u e , p r o t é g é e et c o m b l é e d ' é l o g e s p ar
n o s p l u f g r a n d s r o i s , H e n r i I V et L o n i s X I V ;
q u i a p o u r é l è v e s l e g r a n d C o n d é , B o s s u e t,
D e s c a r t e s , C o r n e i l l e , B u f f o n et j u s q u ' à V o l -t
a i r e l u i - m ê m e ; e t q u i a t e n u c o n s t a m m e n t

u n e p l a c e s i c o n s i d é r a b l e d a n s l e s s c i e n c es
e t d a n s l e s l e l t r e s f r a n ç a i s e s ? I l e s t v a s t e , l e
c a t a l o g u e d e s o r a t e u r s e t d e s é c r i v a i n s d e la
C o m p a g n i e d e J é s u s q u i , p a r l e u r é l o q u e n ce
e t l e u r é r u d i t i o n , o n l j e l é d e l ' é c l n l s u r l es
t r o i s d e r n i e r s s i è c l e s d e n o t r e h i s t o i r e ?

E t d e n o s j o u r s e n c o r e , c o m m e n l p r é t e n -d
r e q u o c e s r e l i g i e u x s i e s t i m é s e t s i d i g n e s

d e l ' ê t r e a i e n t c o n i r e e u x l e s e n t i m e n t n a -t
i o n a l ? N o s p o p u l a t i o n s c a t h o l i q u e s s e p r e s -s
e n t e n f o u l e a u t o u r d e l e u r s c h a i r e s ; p a r -t
o u t o ù i l s o u v r e n t u n c o l l è g e , l a c o n f i a n ce

d e s f a m i l l e s l e r e m p l i t à l ' i n s l a n t m ê m e ;
p o u r l a d i r e c l i o n d e s c o n s c i e n c e s , i l n ' e s l
p a s d e p r ê t r e s v e r s l e s q u e l s n o s fidèles s e
p o r t e n t a v e c p l u s d ' e m p r e s s e m e n t . O ù t r o u -v
e r , e n p a r e i l l e m a t i è r e , u n e e x p r e s s i on

p l u s v i v e d u s e n t i m e n t g é n é r a l , q u e d a ns
c e s t é m o i g n a g e s p u b l i c s d ' e s t i m e , d e v é n é -r
a t i o n e t d e r e c o n n a i s s a n c e ? P a r m i l e s a n -c
i e n s é l è v e s d e s P è r e s J é s u i t e s , s i n o m b r e u x

d a n s t o u s l e s r a n g s d e l a s o c i é t é f r a n ç a i s e,
e n e s t - i l u n s e u l q u i n e r é p é t e r a i t d e g r a n d
c o e u r a v e c u n é c r i v a i n p e u s u s p e c t d e p a r -t
i a l i t é p o u r l e s i n t é r ê t s r e l i g i e u x : « P e n d a n t
l e s a n n é e s q u e j ' a i p a s s é e s d a n s l a m a i s o n
d e s J é s u i t e s , q u ' a i - j e v u c h e z e u x ? L a v i e la
p l u s l a b o r i e u s e , l a p l u s f r u g a l e , la p l u s r é -g
l é e , t o u t e s l e s h e u r e s p a r t a g é e s e n t r e l es

s o i n s q u ' i l s n o u s d o n n a i e n t e t l e s e x e r c i c es
d e l e u r p r o f e s s i o n a u s t è r e ? »

O u i , s a n s d o u t e , m o n s i e u r l e P r é s i d e n t,
i l e s t u n s e n t i m e n t q u i , d a n s l e c o u r s
d e s t r o i s d e r n i e r s s i è c l e s et j u s q u ' à n o s
j o u r s , s ' e s t p r o n o n c é à m a i n t e s r e p r i s e s c o n -t
r e c e t a d m i r a b l e I n s t i t u t : c ' e s t u n s e n t i m e n t

d ' h o s t i l i t é à l a r e l i g i o n c a t h o l i q u e e l l e - m ê m e .
P r é c i s é m e n t p a r c e q u e l e s J é s u i t e s o n t t o u -j
o u r s m a r q u é a u p r e m i e r r a n g d a n s l a d é -f
e n s e d u c a t h o l i c i s m e c o n t r e l ' h é r é s i e et l ' i n -c
r é d u l i t é , i l s s e s o n t a t t i r é p l u s p a r t i c u l i è r e -m
e n t l ' a n i m a d v e r s i o n e t l a h a i n e d e s e n -n
e m i s d e l ' E g l i s e . V o i l à l e s e c r e t d e s a t t a -q
u e s d o n t i l s o n t é l é l ' o b j e t c h a q u e f o i s q ue

l e s p a s s i o n s i r r é l i g i e u s e s o n t r e p r i s l e d e s -s
u s . C ' e s t p a r e u x q u e s e r o u v r e i n v a r i a b l e -m
e n t l ' è r e d e s m e s u r e s o p p r e s s i v e s e t v i o -l

e n t e s . . M a i s l ' o n p e u t s e d e m a n d e r , l ' h i s -t
o i r e à l a m a i n , d e q u o i o n l s e r v i a u x p o u -

l'endroil indiqué, et comment il se faisait que,
l'empêchement pouvant se renouveler une seconde
fois, il la recevait par la posle.
Cette lettre, qu'un lecteur sévère pourrait peut-

être blâmer si Adrienne eût eu des parents et une
famille, était le poème du pur el chaste amour de la
jeune fille; elle élail écrite avec cet abandon do-
coeur, cette grâce ingénue et charmante qui ne
connaît encore ni la dissimulation, ni le mensonge,)
ni.la coquetterie ; c'étaient les premiers bégaye-?
ments de celle langue divine, pleine de conhance
et d'enthousiasme, que l'amour place sur les lèvres
de l'innocence, lorsqu'elle commence à compren-dre

que la vio à deux est le bul de la création. La
tendre amitié y tenait plus de place quela passion.

« Jo suis née à Auxerre, disait Adrienne en ter-minant
; mon père se nommait Philippe Debray et

faisait le commerce des vins. Je n'ai jamais connu
ma mère ; elle mourut dans les premières années
de son mariage. A dix ans , j'eus la douleur de
perdre mon père. M. Malicorne, mon tuteur, vint
me chercher dans la maison que nous habitions et
me conduisit au couvent de***, où j'ai passé, sans
jamais en sortir, huit années de ma vie. Je ne me
connais aucun parent. Suis-je riche? Suis-je pau-vre

? Je l'ignore. Cependant, bien que mon enfance
et le temps que j'ai passé au couvent aient été
entourés de beaucoup de soins, bienj^iie m

v o i r c i v i l s c e s a c i e s d e f a i b l e s s e p a r l e s q u e ls
i l s s ' i m a g i n a i e n t p r é v e n i r d e s e x i g e n c e s p l us
f o r t e s e n c o r e . I l s u f f i t d o m e s u r e r l ' i i i l e r -
v a l l e é c o u l é e n t r e l e s a n n é e s 1767, 1828,
1845, e t l a c h u t e d e s g o u v e r n e m e n t s q ui
s ' é t a i e n t l a i s s é e n t r a î n e r à d e s m e s u r e s d e -v
e n u e s u n s i g n a l o l u n p o i n t d e d é p a r t p o u r

l e d é c h a î n e m e n t d o t o u t e s l e s m a u v a i s e s p a s -s
i o n s . C ' e s t q u ' o n n e r e f o u l e p a s a i s é m e nt

d a n s s o n l i t u n t o r r e n t a u q u e l l e s d i g u es
u n e f o i s r o m p u e s v i e n n e n t d ' o u v r i r u n l i b re
p a s s a g e . D é j à n o u s e n t e n d o n s p r o n o n c er
a u t o u r d e n o u s d e s m o t s q u i f o n t p r é s a g er
d e s h o s t i l i t é s t o u j o u r s c r o i s s a n t e s : « I l n ' y
a q u e l o p r e m i e r p a s q u i c o l i t e ; l ' e n n e m i e st
à p e i n e t o u c h é ; i l f a u t a l l e r j u s q u ' a u b o u t . »

C e s e r a i t f a i r e i n j u r e a u g o u v e r n e m e n t
d e s u p p o s e r q u ' i l n ' a i t p a s l a f e r m e i n t e n t i on
d ' a r r ê t e r le m o u v e m e n l q u i s ' a n n o n c e . M a is
q u e d e f o i s l ' é v é n e m e n t n ' a - t - i l p a s t r a h i l es
e s p é r a n c e s d e c e u x q u i c r o y a i e n t p o u v o ir
a s s i g n e r u n e l i m i t e fixe à d e s c o n v o i t i s e s i n -
s a t i f t b l e s ! C o m m e n l l e c l e r g é s é c u l i e r n e s e
s e n t i r a i t - i l p a s a t t e i n t à s o n t o u r , e n v o y a n t
l e p o u v o i r e x é c u t i f a p p l i q u e r u n o l o i d a t ée
d e s p l u s m a u v a i s j o u r s d e n o t r e h i s t o i r e e l
q u i p r o h i b e , s o u s d e s p e i n e s s é v è r e s , le c o s -t
u m e e c c l é s i a s t i q u e (18 c o û t 1792, t i t r e 1",

a r t . 9) I Q u e l l e s é c u r i t é p e u t - i l y a v o i r p o u r
n o s p r ê l r e s , m e n a c é s p a r l e s m ê m e s d i s p o s i -t
i o n s q u e l ' o n r e m e t e n v i g u e u r d a n s l e b u l

d ' a l t e i n d r e l e s c o n g r é g a t i o n s r e l i g i e u s e s e n
g é n é r a l e t l ' I n s l i l u l d e s J é s u i t e s e n p a r t i c u -l
i e r ? F a u t - i l s ' é t o n n e r q u e n o u s n e s é p a r i o ns

p a s n o t r e c a u s e d e l a l e u r , e t q u ' i l y a i t c o m -
- m u n a u l é é t r o i t e d ' e s p r i t e t d e s e n t i m e n t
' e n t r e d e s p r ê t r e s q u i e n s e i g n e n t l a m ê m e
d o c t r i n e , t r a v a i l l e n t à l a . m ê m e oe u v r e , e t
p o u r s u i v e n t l a m ê m e fin, c ' e s t à d i r e l a
g l o i r e d e D i e u e l l e s a l u t d e s â m e s ?

I l y a u n s i è c l e , m o n s i e u r l e P r é s i d e n t ,
q u e , d a n s u n e c i r c o n s t a n c e a n a l o g u e , n os
p r é d é c e s s e u r s é l e v a i e n t l a v o i x p o u r p r o t e s -t
e r s o l e n n e l l e m e n t c o n i r e l e p r o j e t d e s u p -p
r e s s i o n d e la S o c i é t é d e J é s u s . « S i r e , d i -s
a i e n t - i l s à u n p r i n c e é g a r é p a r d e f u n e s t es

c o n s e i l s , e n v o u s d e m a n d a n t a u j o u r d ' h u i l a
c o n s e r v a t i o n d e s J é s u i t e s , n o u s v o u s p r é s e n -t
o n s le v oe u u n a n i m e d e t o u t e s l e s p r o v i n c e s

e c c l é s i a s t i q u e s d e v o t r e r o y a u m e :• e l l e s n e
p e u v e n t e n v i s a g e r s a n s a l a r m e s l a d e s t r u c -t
i o n d ' u n e s o c i é t é d e r e l i g i e u x r e c o m m a n -

d a b l e s p a r l ' i n t é g r i t é d e l e u r s m oe u r s , l ' a u s -t
é r i t é d e l e u r d i s c i p l i n e , l ' é t e n d u e d e l e u r s
t r a v a u x et d e l e u r s l u m i è r e s , e t p a r l e s s e r -v
i c e s s a n s n o m b r e q u ' i l s o n t r e n d u s à l ' E -g
l i s e e t à l ' E t a t . »

C ' e s t é g a l e m e n t a u n o m d u c l e r g é e t d e
t o u s l e s fidèles c a l h o l i q u e s d e n o s d i o c è s es
q u e n o u s v o u s p r i o n s d e n e p a s d o n n e r s u i te
a u x d é c r e t s d u 29 m a r s d e r n i e r . N o u s v o us
l e d e m a n d o n s , c o n f o r m é m e n t a u d r o i t p u -b
l i c f r a n ç a i s , q u i n e p e r m e t p a s d ' i m p o s er

a u x c o n g r é g a t i o n s r e l i g i e u s e s , s o u s p e i n e d e
d i s s o l u t i o n , c e q u ' i l r e g a r d e a u c o n t r a i r e
c o m m e u n p r i v i l è g e , l a r e c o n n a i s s a n c e l é -g
a l e . N o u s v o u s l e d e m a n d o n s , a u n o m de

l a l i b e r t é r e l i g i e u s e , r e c o n n u e et p r o c l a m ée
p a r l e s l o i s e t c o n s t i t u t i o n s c i v i l e s q u i r é -g
i s s e n t l a F r a n c e ; a u n o m d e s d r o i t s d e l ' E -g
l i s e c a t h o l i q u e , d o n t l e s i n s t i t u t i o n s e t l e s

o r d r e s r e l i g i e u x a p p r o u v é s p a r e l l e s o n t u n e
p a r t i e i n t é g r a n t e ; a u n o m d e s d r o i t s d e l ' E -

été épargné pour monéducation, je ne mo connais
aucune fortune. Quelques paroles échappées à M.
Malicorne me porlent à croire à la pauvreté.
» Je n'ai point de reproches h adresser à mon

tuteur; il a toujours été bon et bienveillant pour
moi ; son désir el celui de madame Julienne élaienl
que je devinsse leur fille par un mariage avec
M. Prosper Malicorne, et peut-être y eussé-je con-senti

si Dieu ne vous eût pas placé d'une façon si
imprévue dans ma vie, si les affections aimantes
— ne se fussent pas éveillées dans mon âme à votre
vue. Pressée de consentir à celte union, je m'y suis
énergiquement refusée, pi-éférant, ai-je dit, retour-ner

au couvent el entrer en religion que d'unir
mon existence à celle d'un homme que je n'aime-rais

pas. Je vous aimais déjà ! je ne sais trop si
une jeune fille doit faire un lel aveu, on ne m'a
jamais appris qu'il fût blâmable, et j'ai horreur de
la dissimulation el du mensonge. Depuis que mon
tuteur connaît ma détermination à l'égard de son
fils, il a été également bon et affectueux avec moi ;
il espère sans doute que ma détermination n'esl pas
irrévocable, Ai-je besoin de vous dire qu'il se
trompe? Non, n'est-ce pas ?

» Depuis hier, la solitude n'esl plus ma compa-gne
ordinaire. Je suis sortie dans le village, diman-che,
avec madame Malicorne, et aujourd'hui seule !

— Celte phrase avail élé ajoutée entre les lignes,
— Deux choses cependant me préoccupent et

p i s c o p a l q u i , d a n s l ' e x e r c i c e d e u ,
p a s t o r a l e , d o i t p o u v o i r s ' a d j o i n d r o P >
m e n t d e s p r ê l r e s a u x i l i a i r e s d o n i l e c on
h i i e s t i n d i s p e n s a b l e ; a u n o m d e s i n ? ' «
s p i r i t u e l s d o n o s d i o c è s e s q u i , "' H
p r é d i c a t i o n , s o i t p o u r l ' e n s e i g n e t û e nt
p o u r l a d i r e c l i o n d e s c o n s c i e n c e s soi»''
r a i e n t g r a v e m e n t de l a m i s e à exécùiinS'
d é c r e t s d u 2 9 m a r s . ' " M es

N o u s v o u s l e d e m a n d o n s , a f i n d ' é o » ,
de r e d o u t a b l e s c o n Q i t s , e t d ' é p a r g o g . >
F r a n c e e t a u m o n d e e n t i e r le. i r i s l e snpoi
d ' u n e d i v i s i o n d e p l u s e n p l u s J^S^
D i e u v e u i l l e q u e n o s j u s t e s d e m a n d es
a c c u e i l l i e s a v e c f a v e u r 1 L ' a v e n i r d i r a s u
v oe u x n ' é t a i e n t p a s i n s p i r é s p a r u n dé' "
m e n t a b s o l u a u x i n t é r ê t s d e l a r e l i g i on
l a p a t r i e.

T o u r s , l e 4 a v r i l 1880.
A g r é e z , m o n s i e u r l e P r é s i d e n t , l ' h om

de n o t r e p r o f o n d r e s p e c t , ^.
-}- CHARLES, archevêque de Tours. ^
•• CHARLES-EMILE, évêque d ' A n g e rs
• • HECTOR-ALBERT, évêque du Mani
' JULES-FRANÇOIS, évêque de NanUi,

JULES-DENYS, ét) égwe- de LUMI.

O n a n n o n c e q u e l e c o m i t é d ' i n f a n t e r i e s»
s e r a i t p r o n o n c é p o u r l a s u p p r e s s i o n d u Pry
t a n é e d e L a F l è c h e,

L e m i n i s t r e d e l a g u e r r e p r é p a r e , confor,
m é m e n t à l a l o i , d e n o u v e l l e s nominailonj
d ' o f f i c i e r s r e t r a i t é s d e l ' a r m é e a c t i v e dans
l e s c a d r e » d e l ' a r m é e t e r r i t o r i a l e.

P l u s d e c e n t c h e f s d e b a t a i l l o n , p a r m i les
p l u s d é c l a r é s d e s r o y a l i s t e s o u d e s i m p é r i j.
l i s t e s , s e r o n t m i s à l a s u i t e e t r e m p l a c é s par
d ' a n c i e n s o f f i c i e r s d e l ' a r m é e a c t i v e.

L a G u i e n n e a n n o n c e q u e M. l e général
F a r r e , m i n i s t r e d e l a g u e r r e , é p r i s d'uns
v i o l e n t e p a s s i o n p o u r l a l a ï c i t é , vient de
d o n n e r l ' o r d r e d e r e t i r e r l e s enfant » de
t r o u p e d e s é c o l e s c o n g r é g a n i s t e s de Bor-d
e a u x e t d e l e s p l a c e r , s o u s p e i n e de dé-c
h é a n c e d e l e u r s d r o i t s , d a n s d e s écoles

F e r r y .
C e q u e l a G u i e n n e a n n o n c e n ' e s t p o i n t un

f a i t i s o l é : c ' e s t u n e m e s u r e q u i v a être prise
p a r t o u t e l a F r a n c e ,

Clîroflipe Locale eî de F
A i n s i q u e n o u s l ' a v o n s a n n o n c é , le con-s

e i l d ' a d m i n i s t r a t i o n d e l a C o m p a g n i e du
c h e m i n d e f e r d ' O r l é a n s a d é c i d é que des
b i l l e t s d ' a l l e r e t r e t o u r , a v e c r é d u c t i o n de Î5
0/0„ s e r a i e n t d é l i v r é s d e P a r i s à toutes les
g a r e s d e s o n r é s e a u , elvice versa.

N o u s c r o y o n s s a v o i r q u e l ' a p p l i c a t i o n de
c e t t e m e s u r e a u r a l i e u d u 6 a u 12 m a i pro-c
h a i n .

I l e s t q u e s t i o n d e l a t r è s - p r o c h a i n e sup-p
r e s s i o n d u m o n o p o l e e x e r c é p a r l ' E t a l suf

ébranlent la confiance que m'inspire mon tuteur.
On vous dit boa, généreux, serviable, et M.Mali-
corne est votre ennemi. Pourquoi cette iDimilié'
M. ProsperMalicorne ne jouit pas, comme méde-cin,

d'une bien grande considération, el ses parent»
m'en parlent comme d'un puits de science. Q"«'
esl leur bul?

Il
d'inquiéytuadeds anpsoucresmdoeiu.

x
L'fianitismiutinéedgeramnodnettuucttaeuusre

surtout ra'alarme; on le dil puissant el terribl»
dans ses haines. Qu'avez-vous à redouter de celt«
haine ? Je voudrais être instruite , et cependant J«
vous dis : Ne cherchez pas à me répondre. Je"°
sais pourquoi il me semble que la découverte 8
notre amour créerait des dangers et des persécu-tions.

Attendons. Contentez-vous de m'aimef «
d'être certain que je vous aimerai toujours. »

Jacques Hervey relut plusieurs fois ces P ĝ^'
imprégnées d'un amour auquel les premières é»
lions du coeur suffisaient,

( i suivre.) ARMAND LAPOIKT»'

E r r a t u m . — Dans notre feuilleton il
page, dixième ligne de la seconde coio"
faut lire : « S'il n'eût pas craint de P^' '
amour », au lieu de déférer, qu'on a 10JP>»"
erreur.



vente des allumettes. Leministre des f i -
nnces a déjà entretenu ses collègues des
"rojels de réforme qu'il médite àce sujet.

Pour dimanche prochain i8 avril, la So-ciété
nationale do tir des communes de

france a organisé un grand concours de tir
à Trélflzé. i
Six prix seront distribués :

prix d'honneur: une jolie pendule, mé-daille
dorée et diplôme;

2« prix: un revolver, médaille argentée et
diplôme;

3« prix: deux couverts de table en argent,
médaille bronzée et diplôme;
4. prix : six cuillers à café, épingletle de

lir et diplôme ;
5- prix: un couteau catalan, épingletle

de tir et diplôme;
6» prix: un porte-monnaie en cuir de

Russie, épingletle et diplôme.

TlIOUARCË.

M . Victor Labbé, maire de Thouarcé , a
pris Varrélé suivant, en date du 2 2 mars
4880 :

« Art. \ " -—Es' interdite, dans ia com-mune
de Thouarcé, sur la voie publique,

loule exécution musicale, avec ou sans instru-ment,
isolément ou en corps, en quelque cir-constance

et sous quelque prétexte que ce
soif, sans une aulorisation spéciale de l'au-
torilé municipale.
» Art. 2. — Celte autorisation, qui fixera

la durée de la permission, pourra toujours
être retirée.

» Art. 3. — Les conlravenlions au pré-sent
arrêté seront constatées par des procès-

verbaux et poursuivies conformément aux
lois.
» Art. 4. — Les agents de la police muni-cipale

et la gendarmerie sont chargés de
l'exécution du présent arrêté qui sera publié
et affiché. »

Cet arrêté a élé approuvé et signé à la
préfecture de Maine-et-Loire.

POITIERS.

Voici le texte d'une protestation contre
les décrets du 29 mars, qui va être présentée
à la signature des habitants de Poitiers :

« Messieurs les Sénateurs,
» Nous, soussignés, citoyens français, au

nom des principes de la liberté individuelle
el de l'inviolabilité du domicile garantis par
nolfe droit constitutionnel ;
» Au nom de la liberté de l'enseignement ;
» Au nom de la liberté de conscience ;
» Au nom de la religion;
» Au nom des intérêts de notre pays et du

commerce de la ville de Poitiers ;
» Nous protestons conire les décrets du

29 mars concernant les congrégations reli-gieuses,
et vous prions. Messieurs les Séna-

leurs, de vouloir bien user énergiquement
oe vos droits en continuant à faire respecter
les nôtres. »

TOURS.

L'affaire de l a rue Colbert. —• Samedi soir,
^"8 onze heures, M. Joseph Dupuy, voya-geur

de commerce, demeurant à Tours, rue
«ut ômmerce, 23, sortait du café de l'Inten-

quantité de sang, venait de s'affaisser sur le
sol.
Transporté sans connaissance, à la phar-macie

voisine, Dupuy y reçut les premiers
soins. On le conduisit ensuite à l'hospice gé-néral.

D'après les nouvelles que nous avons re-çues
ce matin, son étal serait très-grave.

Pour expliquer le terrible coup qu'il a
porté, Duverger prétend, dit-on, qu'il au-rait

été provoqué par les violences de son
j adversaire. Dupuy, en l'abordant, lui au-
' rail brutalement tiré l'oreille et lui aurait en-suite

lancé un coup de poing en pl'in visage,
coup dont il porterait encore aujourd'hui la
trace.
Duverger, dans cette scène, a été lui-

même blessé avec le poignard dont il venait
de se servir. La blessure de cet homme a
une certaine gravité. [J. d'Indre-et-Loire.)

•NANTES,

Dimanche, à une heure, le général de
Cissey, commandant leil" corps d'armée,
a passé en revue les troupes de la garnison
de Nantes.
Il élait accompagné d'un nombreux état-

major, dans lequel on remarquait le général
Benoît, général de division; le général Fé-line,

général de cavalerie; le général do
Coatpond, général de génie.

Les troupes étaient commandées par le
général Janin, qui commande la place de
Nantes, et se trouvaient placées dans l'or-dre

suivant: en première ligne, 2 bataillons
du 64° de ligne et 2 bataillons de la terri-toriale;

en seconde ligne, le Irain des équi-
pages,^ à pied, suivi des fourgons. — Puis
venaient les dragons et, enfin, l'artillerie
avec son matériel.

M. le général de Cissey, à cheval, a passé
devant le front des troupes, puis successive-ment

devant chaque arme.
Le défilé s'est opéré avec beaucoup d'or-dre,
et l'on a surtout remarqué la bonne

tenue des soldats de l'armée territoriale, qui
ont manoeuvré avec un ensemble digne d'é-loges.

[Espérance.]

Le 30/0 monte ii 83.50 ; amortissable, 85.25 ;
KO/0, 119.30.

Les fonds étrangers sonl bien tenus.
On demanda à 3,220 les actions de la Banque de

Franco. Celles du Crédit foncior se négocient sur
lo cours do 1,170. Les obligations foncières et
communales de colle Société sont toujours on
grande faveur, ce qu'expliquent et les garanties de
premier ordre qui les entourent et les nombreuses
chances de lots qui leur sont attachées. Les Com-munales

1880 continuent à se placer dans de bon-nes
conditions. Les ventes qu'on effectue chaque

jour aux guichets do la Société el de ses corres-pondants
onl uno importance croissante.

Les actions el les obligations des grandes com-pagnies
de chemins de fer ont de bonnes tendan-ces.

Le Comptoir d'Escompte se lient à 880 ; lo
Crédit lyonnais, abandonné pour le moment de la
spéculation, est ferme à 936; le Suez, aprèsune
hausse rapide, se mainlient à 956.25.
L'Egyptienne 60/0 s'avance à 307.
Un certain nombre de journaux s'occupent, en

ce moment, des deux émissions en cours : l'Hypo-thécaire
foncière et les Fourneaux de Balaruc.

En présence des contradictions qui s'élèvent,
nous nous proposons d'entretenir nos lecteurs de
ces deux affaires.

rombourscment fpnr nnticipalion dos prêts com-munaux
pour lesquels l'Emprunt est émis, le Crédit

Foncier rachèterait au pair, h la suilo d'un tirage
spécial, une ou plusieurs séries dudit emprunt, afin
de maintenir (art. 70 dos statuts) l'équilibro entre
los préls elles titres en circulation. Les obligations
ainsi rachetées continueront à concourir aux tira-ges

el pourront être émises de nouveau, après réa-lisation
d'autres prêts communaux.

Les intérêts des obligations sont payables les i "
mars ol l*' septembre, h Paris, au Crédit Foncier,
cl dans les départements, dans loules les Receltes
de finances.

Les litres sont délivrés sous forme d ' o b l i g a t i o n s
définitives, au fur ot à mesure des demandeset
moyennant le paiement immédiat de l a totalité du
p r i x d'émission, fixé à 4 8 5 f r a n c s.

Les demandes sont reçues :
A PAIUS : au Crédit Foncier de France, rue Neuve-

des-Capucines, 19 ;
DAKS LES DÉPARTEMENTS : chez MM. les Tréso-riers-

Payeurs généraux et les Receveurs par-ticuliers
des Finances.

B O U R S E D EP A R I S I
DU 12 AVRIL 1880. 1

Rente 30/0 83 gQ^
Rente 3 0/0 amorlissable . ' ' 85 25 •
Rente 4 1/2 ' m !
Rente 5 0/0. 3oJ

Caisse «l'Épargrne «le ^anisinr.
Séance du îl a v r i l 1 8 8 0 .

Uemboursemenls, 16,145 fr. 59 c.

Les actions anciennes de la Société
Générale française de Crédit,
propriélaire du MONITEUR DES VALEURS A
LOTS, se négocient à la Bourse de Paris au
cours de 800 francs avec une tendance mar-.
quée à la hausse.

Les actions nouvelles qui vont être, com-me
les anciennes, cotées à la Bourse de Paris

et de Lyon, ne tarderont pas à atteindre le
même cours de 800 francs ; elles se négo-
cient-déjà en Banque à 710 francs. C'est un
placement exceptionnel à une époque oti le
cours des bonnes valeurs est si élevé.

8a«rclBé «ïe jNinumnr du lO »vrU.

fiEr!;1 ''^^'"^^'^
Colbert en

P
»
"b'«éolqariud>eéesè

n

rpu
«JeSa..Vrdo"u'le ŝRd'."ocehPerr'^,'n'5^,ei DqèuuvirelurgeieRar,do, ripe,

r

srufsouae-t
Ucie Navarre aurait répondu : --Vous.

«|Mez déjà insultée une fois ; vous ne m'in-
"ez pas deux.

Joseph Dupuy, qui marchait à quelques
ïl,7\a"ière des deux femmes, s'avança

et mvila Duverger à passer son che-

L'Espérance du Peuple àH que les commis-saires
de poHce envoyés par le préfet de la

Loire-Inférieure dans les établissements des
congrégations religieuses, autorisées ou non,
de la ville de Nantes, ont posé les questions
suivantes:
« Quelle est la date de votre arrivée à j

Nantes?
» Quel est le nombre des membres de

votre congrégation?
» L'aumônier appartient-il à votre con-grégation

ou au clergé séculier?
» Quels sonl vos moyens d'existence?
» Votre maison renferme-t-elle un novi-ciat
ou avez-vous des pensionnaires?

» Quelles sont vos oeuvres 7
» Quelle distance sépare votre chapelle

de l'église paroissiale?
» Votre chapelle est-elle autorisée par le

gouvernement? »
On voit que les mesures de « police »

prescrites par M. Gambetta sont en voie
d'exécution.

Blé commcr*(l'h')
Blé neuv. ( l'h.).
l''ro!iieiit(l'h.) 77
Halle, moy". 7*
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoine h.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80
Graine de l i n . 70
Chenevis . . 50
Farine.culas. 15T

46 - .

35 30
15 3u
16 16
15 30
11 75
15 —
io —
3 i —

19 —
70 —

Hullcdenoix. 50
Huile ciiene. 50
Graine trèfle 50
— luzerne 50

Foin ;dr. c.) 780
Luzerne —780
Paille _ 780
Amandes . . 50
Cirejaane. . 50
Chanvres 1"
qualilé(52k.500}

3' — Z
COURS DES VINS.

BLAHCs ( 2 hect. 30).
Coteaux de Saumur , 1871. 1" qualité l î 4

Id. 187 7, Se id.
Ordin., envir. de Saumur 1877, 1"

Id. 1877, 2-
Saint-Léger et environs 1877 , 1"

Id. 1877, 2-
Le Puy-N.-D. et environs 1877, 1"

Id. 1877, 2

120 —

T i —
.i5 —
60 —

190 —

i 6 ~
i l —
8$ _

id.
id.
id.
fd.
id.

.0.. , « lidu. . 90
La Vieniie . 1877 85

BocfiBS (2hect. 20).
.Souzay et environ», 1877 » à iso

Id. 1878 » à «
Cliampigny, 1878 . . . . 1" qualité

Id. 2* id.
Id. 1877 1" id.
Id. 2* id.

Varrains, 1871
Varrains, 1878
Bourgueil, 1878 . . . . . 1" qualité

Id 2' id.
Id., 1877 1" Id.
Id. 2' id.

ResUgné 1878.
Id. 1877

Chinon, 1878 1" id.
Id. 2- id.
Id. 1877 . . . . . 1" id.
Id. a* id.

h 150
& UO
il UO
h 100
à 110
à 100
à )Û0
à 100

à 219
à 150

à .

> i liO
» à 160
i à uo
» à »
» à <
* à 150
» à »
• h 150
•> à uo
> À 6
B À k

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE c^- ANNÉE) ^

PRÊTS sur MAISONS el BIENS RURAUX.
Les demandes doivent êlre adressées à

MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-
tier , 9, à Paris ; i l y est immédiatement
répondu par leltres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.

Mme BER-THE, la somnambule du Journal du
Magnétisme (fondé par le baron d u i»o t e t 2 2 "
année ; 6 fr. par an ; le n" 23 cent.), i , I i T n m f

Con.'nirn'' "-aitement des lALAOIES.
Consult. par correspondance, 3, rue Monthabor,

par la délicieuse farine de Santé dite :

SCI .È i E

L W JDS * ^"^^^avant vous! aurait
gj^'ûble^ J« fais ici ce que bon

i/.*««Qadve?;P'^'g"«''d et en donna uni^ ûfc^^^ dans la poilrine, du
n T ' ^ ^ ^"dernière côte.

H n i ^ q u e ^ v ' '?d"*» «» poste de
^ ' ' ^ « o t l j «n ' ° ' ' ' ' "P« i 'dS blessé

forces avec une grande

Faits divers.

On mande de Cherbourg, 1 0 avril, qu'un
aflfreuxmalheur est arrivé en rade dans l'a-près-

midi.
L'embarcation montée par des matelots de

l'État et qui porle chaque jour les provisions
au fort de la Digue, a chaviré par suite d'un
coup de vent.
Sur dix matelots, cinq ont péri.

* *

On mande de Bourganeuf (Creuse) qu'un
épouvantable assassinat vient de consterner
la commune de Geyroux.
Un individu, du nom de Pierre Jeannot, a

tué la concubine de son père et a égorgé en
même temps les quatre enfants de la femme,
dont l'aîné n'a pas 8 ans. Le misérable s'est
constitué prisonnier immédiatement.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, le 12 avril.

Les Iransaclions sont animées, et la continuation;
du mouvement de hausse s'accentue. i
Le mois d'avril est généralement un mois de'

hausse.
Les coles étrangères s'harmonisent avec;celles

de Paris, de Londres et d'Allemagne.

CRÉDIT FONCIBR DU IRANCE

DEUXIÈME EMPRlJfJT COMIUDNAI
de 500 millions

EN OBLIGATIONS DE 500 FR. 3 0/0
A.vec I-iots

EMTIÈBEMERT CONFOBMES AU TYPE DES OBLIGATIOMS
COMMDNALES ÉMISES LE 5 AOUT1879.

Par arrêté de M. le Ministre des Finances, en
date du 27 décembre 1779, leCrédit Foncier a
reçu l'autorisation de faire un nouvel Emprunt
communal de 500 millions. Cet Emprunt était de-venu

nécessaire par suile de l'emploi, aujourd'hui
complet, des fonds provenant de l'émission des
obligations communales du 5 août 1879. Une déci-sion

ministérielle du 8 janvier 1880 a autorisé le
Crédit Foncier h émettre immédialement, sur les!
million d'obligations formant la totalité de l'Em-prunt,

le nombre de titres nécessaires pour réaliser
une somme de 270 millions, correpondant aux
nouvelles demandes d'emprunt des communes.

Les titres consistent en O b l i g a t i o n s de 500 francs
3 0/0, remboursables en 60 ans, ayant droit à
6 tirages annuels de lots les 5 février, 5 avrii,5
juin, 5 août, 5 octobre, 5 décembre. Chaque tirage
comporte :

1 obligation remboursée par 100.000 fr.
1 — — 95.000 »
6 obligations remboursées

par 5,000 francs, soit. 30.000 »
45 obligations remboursées

par 1,000 francs, soit. 45.000 »
Ce qui fait 53 lots par tirage, pour. 200.000 fr.
et S i 8 lots par an pour 1.200.000 fr.
L e 1 " tirage a eu l i e u le 5 a v r i l 1 8 8 0 ; le second

a u r a l i e u le 5 j u i n .
Les obligations sonl numérotées de 1 â 1,000,000

et forment ICO séries de 10,000 titres. En cas de

Du BARRI, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,

constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dulés,
pituites, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrhée, dyssenlerie, co-liques,
loux, asthme, étouflfemenls, étourdisse-

ments, oppression, congestion, névrose, in-somnies
. mélancolie , faiblesse , épuisemenl,

anémie, c h l o r o s e . Ions désordres de la poitrine,
gorge , haleine, voix, des b r oD c h e s , vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
loule irrilalion et toule odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats compromettants :
oignon, ail, etc., ou boissons alcooliques, même
après le tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures. y compris celles de Madame la
duchesse de Casllesluart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, elc.

N' 63,476 : M. le curé Comparel, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N* 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien quevous m'avez
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. —J'avais des oppressions les plus
terribles, à neplus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Conire loules ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complèlement. — B O B & E L , née Carbonnetty,
rue du Balai, 11.
Core N* 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digeslion , affec-tions
de coeur, des reinsel de la vessie, irrilalion

nerveuse et mélancolie; lous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON PEYCLET, instituteur à Cheys-
soux (Haule-Vienne).

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr. ;
ik i l . , 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 36 fr. ;
12 kil.,70 f r . ~ LaRevalescière chocolatée, en
boîles, aux mêmes prix. Elle rend appétit»
bonne digeslion el sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de posle.
Les boîles de 36 et 70 fr, franco. - Dépôt à
Saumur,CoMMON. 23, rue Sainl-Jean; GoNDRANn;
BBSSON, successeur de TBXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai deLimoges, el partout chez lesbons
pharmaciens el épiciers. - Du BARRY et C (limiled)
8, rue Casliglione, Paris. (272)

P. GODET, propriétaire-gérant.



m/mmitm

U

m

GENS ET ENFANTS
Fondée en 1846

HABILIEMIKTS

o oM E>L B T s
pour

MARIAGES ,

Rue d ' O r l é a n s , 2 6 , d Saumur

ÊTEMENÏS SUR MESURE
F a Z T S A P A m Z S

COSTDMES
De Première Communion

et

Prix Fixe. Prix Fixe.

Gomme les années précédentes, laB ELL E JAUDU^ïÈHE vient, au commencement de cette saison, vous annoncer que tous ses assortiments
au grand complet.
Vous trouyevcz dans ses magasins un choix considérable deVêteBM^lBâ^^ dan^ tmm les ^eiBI'es et de tous les prix possibles; leur exécuf

parfaite, lemr coupe irrépr«&ClBaMe et du l l i e î l l e i i r g4>îiS lui permet de rivaliser avec les premières maisons de Paris.
Les ÉTOF'F'ES ne laissent, non plus, rien h désirer, comme qualité et comme haute nouveauté 5 elles peuvent soutenir la comparaison avec cell

fournies par les tailleurs les plus renommés. '
Les COSTUMES D'EJ^FAI^TS ont été cette année l'objet de tous les soins, aussi peut-elle en offrir un choix très-varié dans les modèles les nlu

nouveaux. ^ '
CONFECTIOl^ SUR MESURE de toutes espèces de vêtements dans le plus bref délai.

A L O U ER
PKÉSEHTEHBHT

BELLE MAISON BOURGEOISE
Avee conr. remlNe. écurie

et Jardin,
Située rue Beaurepaire, n» 2 5 .
S'adresser à M . LOKBAIN-BOCCHE-

BEAU, 20, rue Saint-Jean, ou h M*
MÉHOUAS , notaire. (103)

AVIS IMPORTANT

M. FRUGIER AÎMÉ, négociant en.
Youennerie, rue Beaurepaire, à
Saumur, voulant liquider son fonds
de commerce, û e m a n d e « n su&v
cessenv.
S'adresser à son mandataire spé-cial
, M. G. DOUSSAIN , 5, rue du

Palais-de-Justice, à Saumur. (155)

M. VERNERY
OpUcleu-JSjiéclaUMte

A PONtiVY
( T B B H T B A H S DE PaATlQCB).

Conservation de la vue garantie cer-taine
par l'emploi hygiénique de lu-nettes
en verres cristal de roche, les

seules brevetées, s. g. d. g., à l'Exposi-tion
de 1878,

M. VERNERY eit visible de 9 heures
â 5 heures , hôtel de Londres, à Sau-mur,

pendant 10 jours.
M. VERNERY visite à domicile les

personnes qui veulent bien le faire
demander.
Grand choix de montures, lunettes

Einco-BCB, or; argent, acier, écaille,aromèlres, longues-vues, jumelles.
NOTA.— M. VERNERY vend en con-fiance

et à prix fixe.. (199)

ON DEMANDE de suile un garçon
pour le service du CERCLE D'ARMES,
au CAFÉ DE LA PAIX.
On exige de bons renseignements.

ra MÉMGE, SSÎS^:
u n emp l o i , lemari comme co-cher,

la femme comme cuisinière.
S'adresser au bureau du journal.

PUITS FORES

Ces PUITS peuvent se creuser en
toutes saisons, dans les terrains d'al-
luvion, sables el quelques lufs.
Dans les caves, dans un espace de

deux mètres carrés, sans compro-meltre
la solidité de lamaison.

S'adresser à M.C. CARRIÈRE,
pompier à LaMenitré (Maine-el-Loire).

J . D U
Rua S a i n t - A n t o i n e , 236, k P a n s

M O D U I T DÉTRUISANT le PHYLLOXÉRA
Régénérant la Vigne

' POUSSANT A LA PRUGTIFICATION
100 k i l . par 1,000 piods de vigne.

SO t t . l e s l O O k i l . p r i s a u S é p â t
POnT A l'I\IX KliDUIT •

•'«drener au Siéae social, à r »A . i a iS
ou à M. CAHOH , agenl^général à
Saumur. (148)

ABOLITION DE L'IMPOT 3 0/0
S U E L E S C O U P O NS

D'ACTIONS & D'OBLIGATIONS

Un groupe de députés propose de
doubler l'impôl de 30/0 établi en
1872 sur le revenu des valeurs mo-bilières.

Vous les Actionnaires,
Vons les Obligataires

de toutes les Sociétés financières,
industrielles ou commerciales sont in-téressés

à faire une éclatante manifes-tation
pour

l'Abolition de cet Impôt anormal
en signant la pétition déposée à Paris,
rue Taitbout, 59, dans les bureaux du
jùurnal
LA GAZETTE DE PARIS

qui. enverra franco des exemplaires
sur demande affranchie ou carte pos-tale.

On signo également !
Bans les Départements, dans les

bureaux des journaux et des maisons
de banque. (18*)

asédallles aux Elxposttloniii nnlverinellieJHde I>yon, 18*» j
Iiondres».lS6%; Paris, 1855, iseV, t s s s , etc. -.a

DE MM. WICRHAM FRÈRES, CHIRURGIENS-HERNIAIRES, RUE DE LA BANQUE,
16, A PARIS.

S e u l dépôt à S a u m u r , chez M"' F' liavfteux , coutelier-bandagisle,
r u e S a i n t - J e a n.

Ces bandages sonl à ressorts élastiques et à vis de pression ou d'in-clinaison
>, sans sous-cuisses, et ne faliguenl poinl les hanches. - -

M*' V' LARDEUX a attaché à .sa maison un homme de confiance, capable el
expérimenté, qui se charge de choisir el d'appliquer le Bandage ie plus
convenable à chaque hernie ; loules les personnes qui en font usage
éprouvent un soulagement réel, et leur efficacité lend à faciliter une
guérison cooeolète.

_ PBiX HODÉBÉfS.

Saumurois , accourez tous !

Aujourd'hui Ouverture du Comptoir Général

D'HORLOGERIE
ET DU

R A S O I R M E C A N I Q UE

14 15

1

S 15

De Pendules, Montres, Réveils, des premières Maisons de Pa"s, Besanç
et Genève, vendus à des prix extraordinaires de Bon Marché : m U ™
cours.
Montres remontoirs Nickel, à
Montres remontoirs Nickel, et cylindre, 8 rubis, argent, à. .
Mon t r e s , remontoirs a m é r i c a i n s , grand prix de

l'Exposition 1878, à
Pendules Cartels, modèle spécial, à
Réveils brevetés, double ressort, à T t
P i a t - î l o r i o g e , modèle nouveau, recommandé, original et

spécial pour les Salles àmanger.

M e r v e i l l e u s e découverte, immense succès de l a dernière Exfost^'

L E GADBAN LUMINEUX
Donnant l'heure le jour, la nuit, sans aucune préparation «̂ ^ ^u. -

et Pendules, avec cadran lumineux, à 1 ^ , 1 5 el 1 1 fr. " »•

A u t r e m e r v e i l l e , le plus g r a n d succès du j o u r :

L E RASOIR MÉCANIQUE
Qui a obtenu 5 médailles d'or et d'argent, mis hors concours.
Tout lemonde se rasera lui-même, ful-il malade, infirme ou aveub

risque de coupures, de feux, de douleurs ou démangeaisons.
Prix du rasoir : fr. Ti5 au lieu de^lO fr.

.S81I

Seulement quelques Jours de Vente'

P A R A Nir
P'tou êlaFranoB

Le Bulletin Financier
lî'Annés.—4 urante pages.—Seul Journal Financier Populaire

Q U O T i O l E N
Paraissant Â S b . d u s o i r

ef arrivant l e l e n d e m a i n m a t i n en Provino.
I » XT dS I 3H3

se/lit
itsif»..

n„ p„».t» t«»t«s l«s NouToUes politiques etfloMcièresqui intéresmt les CapiW'f'f.Witiii»
on topta mh msonné et détaillé de la ïoirso Ai jour : plusieurs articles de foud ; une twm

w Cote complète de toutes los Valeurs du Marché oMciel et Marclé eu Banque, etc.
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PUME GRATUITE1.abonnés d'à
§ i c i i o n m i r e ( f i n a n c i e r
Ouvr. inédit, propriété exclusive du BtuLETiN FINANOIE»,
et qui renferme, par ordre alphabiHique, des renseignemont»
précieni pour les capitalistes : Historique des diverses
Sociétés. Dividendes des e l n t l dernières ann é e s ..

Explication des termes de Bourse, etc.
31, B u e d uQ u a t r e - S e p t e m b r e , P A M S

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saomor, poBr légalisation de la gignature de M. Godet.
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